
1 

 

  

 

 
 

Exposition  trésors de la collection AL THANI  

A l’Hôtel de la Marine 

 A partir du 18-11-2021 

(un rappel en photos personnelles (hélas de qualité médiocres vu les conditions 
d’exposition et le très peu de temps dont on dispose pour les prises de vue -car 
public très nombreux) de quelques unes des œuvres présentées ainsi que d’autres 
tirées de diverses publications web,)  

 

L’Hôtel de la Marine, qui a ouvert ses portes pour la première fois en juin 2021, sera l’écrin des trésors 
de la Collection Al Thani, l’une des plus prestigieuses au monde. 
Grâce au mécénat exceptionnel de la Al Thani Collection Foundation, l’ancien Garde-Meuble royal 
reprendra ses fonctions séculaires de lieu d’exposition en accueillant les richesses historiques de cette 
collection unique. L’atelier Tsuyoshi Tane Architects a été choisi pour la conception des nouveaux 
espaces d’exposition au sein du monument. 
Le catalogue présente cette collection privée, qui réunit un large éventail d’œuvres provenant de 
nombreuses civilisations de l’Antiquité à nos jours ; elle n’avait jamais été exposée ainsi aux yeux du 
grand public. 
Cet ensemble mettra en lumière une riche diversité d’œuvres couvrant une période de plus de 6 000 
ans. Célébrant la force unificatrice de l’art à travers les cultures, l’exposition réunit des pièces 
maîtresses telles que la tête d’une figure royale d’Egypte ancienne sculptée dans du jaspe rouge (1475-
1292 av. J.-C.), une sculpture chinoise en bronze d’un ours assis provenant de la dynastie Han (206 av. 
J.-C. - 25 apr. J.-C.), un pendentif Maya en forme de masque (200-600 apr. J.-C.), la coupe de jade de 
l’empereur moghol Jahângîr (1569-1627), ou encore un buste en calcédoine et vermeil de l'empereur 
Hadrien (Italie du Sud, vers 1240). 

 
 
 

Qu'est-ce que la Collection Al Thani ?  

 
Parmi les collections privées les plus prestigieuses au monde, la Collection Al Thani comprend un 
ensemble exceptionnel d’œuvres d’art couvrant une longue période de l’Antiquité à nos jours. 
Encyclopédique dans son approche et représentative d’un riche éventail de cultures et de 
civilisations, la Collection célèbre la créativité et le pouvoir universel de l’art à travers les âges.  
 
La Collection est présentée par la Al Thani Collection Foundation, une organisation à but non 
lucratif dont la mission principale est de favoriser et de promouvoir l’art et la culture. Elle 
accompagne des initiatives artistiques en apportant son soutien à des projets muséaux, à la réalisation 
d'expositions et de publications scientifiques qui mettent à l’honneur la richesse et la diversité des 
cultures.  
Avant l’ouverture des galeries de l’Hôtel de la Marine, les œuvres de la Collection ont été montrées 
dans le cadre d’expositions itinérantes et de prêts dans des institutions majeures à travers le 
monde. 
 
Pourquoi la Collection se trouve-t-elle à L'Hôtel de la Marine ?  
Les galeries d'exposition de la Collection à l’Hôtel de la Marine sont nées d’un accord entre le Centre 
des monuments nationaux et la Al Thani Collection Foundation. L’Hôtel de la Marine accueillera les 
œuvres de la Collection au cours des 20 prochaines années, parallèlement à un programme 
d’expositions temporaires thématiques. 
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Les œuvres de la Collection Al Thani ont auparavant été présentées lors d’expositions temporaires dans 
de grandes institutions internationales, dont le Metropolitan Museum of Art de New York, le Victoria 
and Albert Museum de Londres, le Musée de l’Ermitage de Saint-Pétersbourg et le Musée national de 
Tokyo. 

 
 

 
 

Première galerie : Chefs-d’œuvre illustrant la créativité humaine à travers les civilisations et 
témoignant de l’ampleur de la collection, 
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Chine, dynastie des Han occidentaux ; 206-25 
avant J.-C. 
Bronze doré  
H. 7,6 cm ; L. 7,8 cm ; prof. 5,5 cm 
Cette sculpture rare et fascinante représente un ours 
dodu, assis sur son arrière-train dans un moment de 
repos, qui se gratte avec sa patte antérieure droite en 
un point situé immédiatement derrière son oreille 
droite. En paix avec lui-même et avec le monde, cet 
ours est totalement dépourvu de la férocité qui 
caractérise la plupart des représentations d’ours, de 
tigres et autres bêtes féroces sous la dynastie 
des Han. 
L’ours est un emblème totémique populaire en Chine 
depuis les temps anciens. Selon les mythes fondateurs 
du pays, le légendaire empereur jaune, ou Huang Di, 
aurait apprivoisé six types de bêtes sauvages, dont un 
ours, avec lequel il est lié depuis. Depuis les Han, et 
peut-être avant déjà, les ours ont été associés aux 
prouesses militaires, au chamanisme, à l’immortalité et 
à la virilité. 
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L’Isis de Hope 
Romain, 50-150 après J.-C. 
Marbre  
H. 60,9 cm ; L. 27 cm ; prof. 20 cm 
La sculpture grecque antique était si 
prisée que les collectionneurs des 
périodes hellénistique et romaine 
commandaient des œuvres dans ce 
style plus ancien, en imitation des 
séduisantes statues très stylisées du 
VIe siècle avant J.-C. Cette sculpture a 
appartenu à sir William Hamilton (1730-
1803), célèbre ambassadeur de 
Grande-Bretagne à la cour de Naples 
au XVIIIe siècle, avant d’être achetée 
par le banquier et collectionneur 
Thomas Hope (1769-1831), qui la 
qualifie de Nymphe dans son ouvrage 
Costume of the Ancients. Elle a été 
exposée en 2008 dans le cadre de 
l’exposition Thomas Hope : Regency 
Designer and Patron au Victoria & 
Albert Museum, à Londres, et au Bard 
Graduate Centre, à New York. 

 

 
 

 
 
 
 

La seconde galerie nous présente 
11 visages sculptés provenant de 

différentes périodes et de 
différents lieux mais réunis par un 

thème commun : la 
représentation de l’image 

humaine. 
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Buste de l’empereur Hadrien 
Tête : Atelier de la cour de l’empereur 
Frédéric II Hohenstaufen, Italie du Sud, 
vers 1240 
Buste : Venise ; seconde moitié du XVIe 
siècle  
Socle : vers 1850 
Calcédoine, vermeil, émail, perles, 
porphyre vert 
H. 20,8 cm ; L. 18,8 cm ; prof. 9,5 cm 
Cette tête médiévale en calcédoine de 
l’empereur Hadrien, avec ses cheveux 
frisés et sa barbe soignée, provient très 
probablement de l’atelier de la cour de 
Frédéric II Hohenstaufen, qui, couronné 
empereur du Saint-Empire romain 
germanique en 1220, se considérait 
comme un successeur direct des 
empereurs romains de l’Antiquité. Sa 
vénération pour le passé classique et 
son mécénat actif ont conduit à la 
création d’œuvres comme ce buste, 
remonté sur un buste en vermeil à la fin 
du XVIe siècle, à une époque où l’art 
lapidaire atteignait des sommets 
exceptionnels, notamment dans les 
ateliers de la famille Miseroni à Milan. 

 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

Masque 
Asie Centrale 

Gandara 
Vers 400-700 aprs. J-C 

Or, grenat 
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Tête d'homme, 
Mésopotamie- vers 2050 av. J.-C. 
Quartzite 

 
 

 
 
 

La 3e galerie nous dévoile des trésors antiques : récipients, 
bijoux, trésors de batailles en tous genres. 
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Pièce de jeu de la reine Hatshepsout 
Égypte, Nouvel Empire ; 1475-1292 
avant J.-C. 
Règne d’Hatchepsout, 1467-1455 avant 
J.-C.  
Double inscription en hiéroglyphes 
portant le nom de la reine Hatchepsout 
Jaspe rouge 
H. 3,3 cm ; L. 3 cm 
Cette minuscule tête de panthère, qui constitue 
un objet en soi, est modelée avec une finesse 
qui lui donne un aspect presque monumental. 
Son importance particulière tient au nom de la 
reine Hatchepsout, incisé en deux endroits dans 
ce morceau de jaspe massif : son nom de trône 
« Maat-ka-Rê » figure dans un cartouche sur le 
haut de la tête, et un long cartouche autour de la 
base donne son nom de naissance, « 
Hatchepsout Khenemet-Amun, puisse-t-elle vivre 
». Deux pièces similaires portant son nom se 
trouvent au Musée du Caire et au Metropolitan 
Museum of Art de New York, et un plateau de 
jeu se trouve au Louvre, à Paris. Cette pièce a 
été exposée à l’Antikenmuseum de Bâle de 1998 
à 2011. 
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Bracelet formant un nœud d’Héraclès 
dont les quatre brins se terminent par 
des têtes de lions rugissant, Grèce, 
vers 300 av. J.-C. 

 
 
 
 

La 4e galerie nous dévoile les trésors de l'Islam 
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Plat, Iznik, Turquie, vers 1585-1590 
 

  
Plat 
Levant, omeyyade ; 600-800 après J.-
C. 
Laiton, argent, cuivre et fer 
Diam. 55,4 cm  
Ce plat en bronze, l’un des chefs-
d’œuvre de l’art islamique de la 
collection, est particulièrement 
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remarquable, car il associe des motifs 
issus de l’art classique tardif et de l’art 
paléochrétien, d’une part, et, d’autre 
part, des décors géométriques que l’on 
retrouve dans l’architecture omeyyade 
des premiers siècles de l’Islam. 
Fabriqué dans le Levant et incrusté 
d’argent, de cuivre et de fer, ce plat 
témoigne d’un savoir-faire exceptionnel 
; on pense qu’il s’agit d’une des 
premières œuvres d’art produites pour 
une cour musulmane. 
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En bas gauche. Folio extrait du Coran 
bleu, Irak, vers 800 
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Coupe à vin de l’empereur Jahângîr 
Inde du Nord ; moghol, datée de 1016 H (1607-
1608 après J.-C.) 
Jade  
H. 5,5 cm ; L. 7,4 cm 
Cette coupe à vin est le plus ancien objet en jade daté 
que l’on puisse associer en toute certitude à un 
empereur moghol. Elle comporte trois bandes 
calligraphiées : la bande centrale – gravée en écriture 
Sols monumentale – contient une dédicace royale 
indiquant que la coupe a été créée pour l’empereur 
Jahângîr ; la bande supérieure, en écriture nastaliq, 
confirme qu’il s’agit de la coupe personnelle de 
l’empereur et qu’elle a été faite la deuxième année de 
son règne, c’est-à-dire entre avril 1607 et mars 1608. 
La coupe est ornée de vers en persan, y compris de 
poésie du XVIIe siècle contemporaine de l’objet. On 
pense que le poète en question est aussi le fabricant 
de la coupe : en effet, le responsable des orfèvres 
royaux à l’époque a également été récompensé par 
l’empereur pour ses talents de poète. 

 

 

      
 

 

Pendentif 
Inde; moghol, vers 1575-1625 
Perle baroque, or serti de rubis, émeraudes, saphirs, 
verre, émail, sur une base en laque 
H. 6,6 cm ; L. 5,2 cm ; prof. 3 cm 
Ce pendentif, qui prend la forme d’une figure modelée 
autour d’une perle baroque, est un bel exemple du 
dialogue qui s’est instauré entre l’Italie et l’Inde, à la 
Renaissance, dans les arts de la joaillerie. Utilisant des 
pierres précieuses serties selon la technique indienne 
du kundan, le pendentif a peut-être été créé par un 
orfèvre européen travaillant en Inde. La figure pourrait 
représenter un dieu-serpent appelé Nagadevata. Les 
nagas étaient des demi-divinités ayant un visage 
humain et le cou d’un cobra. La grande perle est 
arrivée en Inde grâce aux échanges commerciaux : 
elle provient soit de l’océan Pacifique, soit des eaux au 
large des côtes américaines. La composition du 
pendentif, directement inspirée de prototypes italiens 
du XVIe siècle, reflète l’intérêt des Moghols pour les 
arts occidentaux. 
 

 

 
 

 
Bouteille d’eau de rose 
Inde du Nord ; moghol, 1675-1725 
Or serti de rubis, d’émeraudes, de perles 
H. 25,7 cm  
Cette bouteille incrustée de pierres précieuses 
(ou gulabpash) a probablement été fabriquée 
dans les ateliers impériaux moghols, et elle porte 
une indication de son poids pour les registres du 
Trésor. Une bouteille similaire a été trouvée à 
Delhi en 1739 et emmenée en Russie en 1741 
par l’ambassade du souverain iranien Nader 
Chah. Dans les cours indiennes, on aspergeait 
de l’eau de rose sur les invités à la fin d’un 
repas, mais aussi à l’occasion de grandes 
réunions sociales, en signe de faveur 
et d’hospitalité. 

 
 
 


